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PRÉSENTATION


Le Petit Poucet, L’Oiseau bleu, La Belle et la bête, Riquet à la houppe, La Princesse Camion, Persinette, Cadichon, La Reine de Golconde ? Des contes de Perrault, Mme d’Aulnoy, Mme Le-prince de Beaumont, Catherine Bernard, Mlle de Lubert, Mme de La Force, le comte de Caylus et le chevalier de Boufflers, de ces contes qui enchantent le XVIIe siècle finissant et le XVIIIe siècle à sa suite.

À l’origine de cet intérêt pour la « féerie » qui culmine entre 1690 et 1710, divers facteurs ont été avancés, parmi lesquels un changement dans le goût, qui fait un moment préférer la brièveté et le style elliptique aux monumentaux romans précieux longtemps en vogue, L’Astrée d’Honoré d’Urfé (1607-1628) ou Clélie (1654-1660) de Mlle de Scudéry ; une conjoncture moins heureuse, la fin du règne de Louis XIV étant marquée de revers militaires, de problèmes économiques graves, d’une relative sévérité des mœurs et du retour des pratiques pieuses sous l’égide de Mme de Maintenon. Dans ce contexte, le conte merveilleux se présente comme une rupture, une diversion, voire une provocation. Il invite à une régression délicieuse (ses lecteurs ne sont jamais que de grands enfants), il « divertit et fait rire,/ Sans que Mère, Époux et Confesseur/Y puissent trouver à redire », ainsi que s’en félicite Charles Perrault dans la préface de Peau d’Âne.

Le conte merveilleux de cette fin de siècle apparaît d’abord sous la forme d’un jeu littéraire à la mode comme l’ont été plus tôt le portrait, le proverbe ou la maxime. Une lettre de Mme de Sévigné datée d’août 1677 révèle que le genre fait fureur dans les salons et qu’un verbe a été créé, mitonner, pour décrire l’opération qui consiste à broder à partir de thèmes tirés du répertoire traditionnel. Comme le conte populaire dont il est la variante mondaine, le conte merveilleux invite à toutes les audaces d’imagination : il alimente les espoirs les plus fous en matière d’argent, d’amour et de lignage ; il expose tous les fantasmes (des plus sadiques aux plus masochistes) ; il autorise toutes les déviances (à commencer par ces amours des hommes pour les bêtes et inversement que permettent des métamorphoses dont la tradition remonte à Ovide) ; il malmène enfin les relations familiales, les uns se rêvant fils de prince, les autres se jurant d’abandonner leurs enfants, les mères se faisant outrageusement tyranniques, les belles-mères hargneuses, les pères incestueux.

En 1690, dans son roman Histoire d’Hypolite, comte de Douglas, Mme d’Aulnoy imagine de placer un épisode non vraisemblable, L’Île de la félicité, qui constitue le premier conte merveilleux en prose de la littérature française et qui rencontre un grand succès. Dans les années qui suivent, Charles Perrault publie lui aussi des contes merveilleux, en vers puis en prose, tandis que la poétesse Mlle Lhéritier et Catherine Bernard, amie de Fontenelle et de Corneille, s’illustrent dans ce nouveau genre. En 1697, Perrault fait paraître Histoires ou Contes du temps passé, avec des moralités qui connaîtra une fortune très considérable jusqu’à aujourd’hui. Quelques mois plus tard, en 1697 toujours, c’est au tour de Mme d’Aulnoy. En l’espace d’un peu plus d’une année, cette dernière publie huit volumes de contes, quatre sous le titre Contes des fées suivis de quatre autres, Contes nouveaux ou les Fées à la mode. Elle est bientôt imitée par Mlle de La Force, Mme de Murat, Mme Durand, la marquise d’Auneuil, le chevalier de Mailly, l’abbé de Choisy et Fénelon. Tous gardent pour publier un anonymat relatif, faisant figurer tantôt leur état civil, tantôt l’initiale de leur patronyme, tantôt leur titre ou tout cela à la fois (« Mme D** » figure en page de titre des contes de Mme d’Aulnoy). Quelques années plus tard, les noms de Mlle de Lubert, Mme de Villedieu, Mme de Villeneuve, Mme de Gomez, Mme Lintot, Mme Fagnan et Mme Leprince de Beaumont s’ajoutent à la liste. Les femmes ont été d’abord les conteuses les plus importantes et les plus productives ; au XVIIIe siècle toutefois, les hommes sont plus nombreux à s’illustrer dans le genre ; Crébillon, Cazotte, Duclos, Caylus, Voltaire, Boufflers, Rousseau même s’y essaient. Le conte merveilleux devient alors une matière protéiforme, tour à tour fantastique, éducative, parodique ou licencieuse. Juste avant la Révolution, Charles-Joseph de Mayer a l’idée de réunir l’ensemble de la production : entre 1785 et 1789, il publie quarante et un volumes de contes auxquels il donne le titre suggestif de Cabinet des fées.

Au moment de la publication de ses contes, Marie-Catherine d’Aulnoy a quarante-sept ans et est loin d’être une inconnue dans le domaine littéraire. Son premier roman a rencontré un grand succès et de même ses considérations sur les cours d’Espagne et d’Angleterre, ses nouvelles historiques et ses paraphrases de psaumes. Son salon de la rue Saint-Benoît est fréquenté par les érudits et les gens du monde. Si elle s’est taillé une solide réputation de femme d’esprit, Mme d’Aulnoy tient toutefois à minorer sa position de femme de lettres, invoquant volontiers la négligence, le détachement et l’amateurisme ; elle ne pense certes pas passer à la postérité pour ses contes, « badineries » dont elle se moque explicitement dans les scénographies de réception qui les accompagnent. La posture est commune à bien des femmes de lettres de l’époque qui se réfugient volontiers dans une autodérision de nature défensive.

Les gravures du temps représentent Mme d’Aulnoy sous les traits d’une personne sémillante et un peu grasse. Son regard imposant ne laisse guère deviner sa vie, plus proche du roman picaresque que du conte de fées. Mariage à quinze ans, mari brutal embastillé sous un motif fallacieux, séjour en prison, voyages en Flandres, en Espagne et en Angleterre, complicité possible dans l’assassinat du conjoint d’une amie, fréquentation du salon de Mme de Lambert où son éloquence et sa culture sont remarquées, élection à la prestigieuse académie des Ricovrati de Padoue, tels sont quelques-uns des épisodes qui ont marqué la carrière de cette mère de six enfants, dont quatre nés hors mariage.

Dans ses Contes, Mme d’Aulnoy se souvient du conte populaire, de ces histoires de nourrices transmises d’âge en âge par la tradition orale. À cette grande matrice d’histoires fabuleuses, elle emprunte le principe de la quête, des adjuvants sous forme de bonnes fées, des opposants sous forme de mauvaises fées ou de monstres, puis, une fois l’objet de la quête obtenu, le retour à l’ordre. Si elle se souvient des fables de l’Antiquité, elle n’ignore ni la tradition française, les fabliaux, Rabelais ou Marguerite de Navarre, ni la tradition alors florissante du XVIe siècle italien, dont le Roland furieux de l’Arioste et la Jérusalem délivrée du Tasse, auxquels elle emprunte notamment les figures de femmes travesties en guerriers.

Par ailleurs, comme y invite la littérature de son époque, Mme d’Aulnoy est soucieuse de civilité, de bonnes manières, de délicatesse de sentiments et de « moralité », notamment exprimée en vers, comme chez Jean de La Fontaine ou Charles Perrault. À de fines observations psychologiques, elle mêle une excellente maîtrise des codes de la préciosité qu’elle parodie dans les derniers tomes des Contes nouveaux où, sous des dehors de roman comique, elle met en scène un « gentilhomme bourgeois » aux prises avec trois précieuses au langage assez ridicule ; c’est dans ce récit-cadre, qui se souvient manifestement du Roman comique (1651-1657) de Scarron, que les contes trouvent leur place. Si, comme c’est le cas dans La Princesse Belle Étoile et le prince Chéri, elle reprend au conte populaire un motif connu (celui de la reine avilie pour avoir, pense-t-on, mis au monde trois chiens), Mme d’Aulnoy évite les détails trop crus offerts par la tradition (dans l’une des versions, la reine répudiée est enterrée jusqu’à la poitrine et les passants viennent se soulager sur sa tête) ; elle évite aussi les situations manifestement choquantes (l’amour de Chéri pour Belle Étoile à peine éclos, la jeune fille reçoit confirmation que ce dernier n’est pas son frère). Claire et précise, sa langue est marquée de néologismes et de trouvailles cocasses, notamment, comme il se doit, pour les noms des personnages : Tulipe, Babiole, Giroflée, Toute-Belle, Laidronnette, Grognon, Magot, Biroquoi et bien d’autres peuplent son univers fantastique. La conteuse réussit ainsi à imposer un genre dont elle décline les multiples facettes avec une inventivité remarquable et un humour constant.

La Princesse Belle Étoile et le prince Chéri offre également une foule de détails vrais qui signe le talent d’une observatrice hors pair de la société de la fin du XVIIe siècle : l’importance du rang, du « sang » et de la « condition », le caractère souvent endogamique des liens amoureux, la puissance du modèle royal et tout ce qui s’y rapporte en constituent quelques-uns des éléments les plus manifestes. La présence forte, et négative, de la mère du roi, l’obsession de la lignée et de l’hérédité ne sont d’ailleurs pas sans rappeler des événements récents de l’histoire de France : les démêlés de Louis XIII avec sa mère, Marie de Médicis (qui fut un temps emprisonnée sur ordre de son fils), ceux de Louis XIV avec Anne d’Autriche, ou la répudiation de Marguerite de Valois par Henri IV au prétexte de l’absence d’héritier. Les fortunes rapides, les revers financiers qui conduisent à changer de condition, les règles strictes qui régissent les rapports entre les hommes et les femmes, entre les serviteurs et les maîtres, la richesse des costumes et le luxe des fêtes, l’abondance de mets de qualité dans un pays où une situation économique dégradée rend la chose exceptionnelle, le goût des perles, des dentelles, des pierres précieuses et des objets d’or sont autant de signes de l’époque où vit la conteuse ; ils apportent aussi la preuve de son excellente connaissance des cours qu’elle a pu observer en France mais aussi en Angleterre et en Espagne.

Dans le même temps toutefois, Mme d’Aulnoy s’affranchit parfaitement des règles de la vraisemblance. Évoquant volontiers des temps fabuleux, elle fait son miel d’aventures improbables, de ressorts magiques, de quêtes mirobolantes, fruits d’un dynamisme foncier et d’un goût de l’ordre (social, moral et familial) d’autant plus sympathique qu’il est ici heureux et mérité. Rares sont les contes qui dérogent à ces vues et se terminent mal. L’eau qui danse, la pomme qui chante et l’oiseau vert qui sait tout, la bonne fée déguisée en tourterelle et le cheval « éolien » sont les adjuvants magnifiques qu’elle prête aux âmes honnêtes et aux amoureux fervents. Pour hardis qu’ils soient, les desseins des méchants ne tiennent pas longtemps la route : la méchante Feintise finit comme les trois chiots qu’elle était traîtreusement venue placer dans le berceau royal ; quant au dragon, il ne peut supporter son hideuse image reflétée par les miroirs qui ornent la cuirasse du prince Chéri. S’il est quelques mauvaises mères, il est surtout des hommes faibles (rois et maris) et des femmes avisées qui réussissent à se tirer d’affaire quoi qu’il arrive. « Aide-toi, le ciel t’aidera » semble être leur devise : il est toujours quelque bonne fée pour venir à leur secours quand tout paraît perdu. Heureuse puissance de la connivence féminine, débrouillardise bienvenue de celles qui, pour ne posséder officiellement aucun droit, et bien peu de pouvoir en dehors de l’amour, n’en montrent pas moins un vrai courage et une solide détermination dans l’adversité.

En l’espace de très peu de temps, Mme d’Aulnoy place dans le champ littéraire une matière particulièrement vive et originale qui fera longtemps rêver ses lecteurs et lectrices. Au passage, elle livre aussi la clé de son propre caractère, généreux, fantasque et drôle, profondément romanesque (sa vie seule en constitue la preuve irréfutable), et, au travers des mécomptes que réserve nécessairement la destinée, merveilleusement optimiste.

MARTINE REID






NOTE SUR LE TEXTE


La Princesse Belle Étoile et le prince Chéri appartient au troisième tome des Contes nouveaux ou les Fées à la mode. Signé « Mme D** », l’ensemble est constitué de quatre tomes au format in-12, publiés en 1698 à Paris chez la Veuve de T. Girard.

La Bibliothèque Nationale de France possède l’édition originale des deux premiers volumes seulement. La version que nous reproduisons a été établie à partir de la plus ancienne édition disponible, celle qui date de 1715. La graphie a été modernisée, l’orthographe des noms harmonisée, les coquilles manifestes corrigées. La ponctuation d’époque a été conservée.

Avec Le Pigeon et la Colombe, qui le précède, La Princesse Belle Étoile et le prince Chéri appartient à la Suite du gentilhomme bourgeois dans laquelle il se trouve enchâssé. Il s’agit d’un roman burlesque commencé au deuxième tome des Contes nouveaux et dans lequel un bourgeois parisien enrichi, du nom de La Dandinardière, s’installe en province, non loin de Rouen. À la suite d’une querelle, il trouve refuge auprès du baron de Saint-Thomas et de sa femme, dont les filles sont « deux belles précieuses ». Le vicomte de Bergenville et un prieur se sont joints à eux. À la veillée, le prieur lit à voix haute des contes merveilleux écrits par des femmes. Nous avons reproduit en annexe les quelques lignes du roman du Gentilhomme bourgeois qui précèdent La Princesse Belle Étoile et le prince Chéri, le passage dans lequel, en milieu du récit, le conte s’interrompt pour laisser place à un court dialogue entre les personnages, et les quelques lignes qui suivent directement la lecture du conte.
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